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AVIS 
DES LIBR AIRES. 
ET Owvrage eſt compoſe de neuf Chants | 
a chacun deſquels il y a aura une Planche, 


outre le Portrait de F Auteur qui eſt d la tete de 
ce Poeme. 


Nous avons juge d propos, pour ſonder le got 
du Public , de ne publier d abord que le Premier 
Chant qui eſt precede d'une Preface & de la 
Vie de I Auteur. Cer efſai forme preciſement un 
cinquieme de POuvrage. On croit que ce que nous 
en donnons ſuffira pour pau voir junger de ce Pome. 
Nous eſperons que Meſſieurs les Journaliſtes qui 
connoiſſent ſans doute cet Duvrage en original, 
voudront bien inceſſamment parler de cet echan- 
tillon. Leurs deciſuns , qu'on reſpecte, nous de- 
termine ront a ſuiuvre ou d abandonner cette en- 


trepriſe. 


Dans le cas d'une ſorte de ſucces , les quatre 
dernieres Parties , 25 | contiendront chacune deux 
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4 
Chants, paroitront ſucceſſruement , ou toutes 
quatre enſemble dans le courant de FEte prochain. 
Dans le cas comraire , il wen ſera plus queſtion. 
Le Public aura du moins eu, ſans etre trompe , 
une idee dune Piece dont les Anglois ſe font tant 
d honnear, 
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PREFACE. 


N ne ſera plus ſurpris de ce queen 
France, ou Pon traduit tout ce qu'il 
a de bon, on nait pas encore public le 
Porme d' Hudibras , 3 on aura vu le ju- 


gement de M. de Voltaire ſur ce celebre 
Ouvrage..... „II y a ſurtout un Poëme 
„Anglois que je déſeſpérois de vous faire 
, connoitre , dit. il, dans ſon Mel. de Lit. & 
de Philos. chap 19. ,, il s' appelle Hudibras. 
„Le ſujet eſt la guerre civile (a), & la 
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(a) Cette guerre de Religion fut fomentée par 
une Ligue pretenduce ſainte, comme celle qui cauſa 
les troubles du regne d'Henri III, en POD 3 
celle- ci tant anteErieure à l'autre, elle ſemble lui 
avoir ſervi d' exemple. Les Catholiques en France 
ſe liguerent pour extirper le Calviniſme ; les Pres- 
bitèriens & autres Sectaires,idans la Grande Bre- 
tagne, s etoient ligues pour abolir VEpiſcopar & 
la Religion Anglicane , ainſi que la Monarchie qui 
en Etoit le ſoutient. Ces deux Ligues eurent le 
meme enthouſiaſme & la mème cruaute ; toutes 
deux cauſerent la déſolation des deux Royaumes , 
& le meurtre des deux Rois... Cette notte nous a 
ere donnee par un Gentilhomme Anglois. 
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ee. 

„„ Secte des Puritains tournce en ridicule. 
I C'eſt Dom Quichotte, c'eſt notre Saryre 
: 3, Menippee fondus enſemble. C'eſt de tous 
zj les Livres que Jai jamais lis , celui ou j ai 


„5 trouvè le plus d' eſprit; mais c'eſt auſſi le 


zn intraduiſible. Qui croiroit qu'un Livre qui 


5 ſaiſit tous les ridicules du genre humain ne 
5 pit ſouffrir la traduction? Oeſt que preſque 
„ tout y fait alluſion à des avantures parti- 
„ culieres. Le plus grand ridicule tom- 
„ be ſurtout far bs Theologiens que peu 
„ de gens du monde entendent. Il faudroit 
„ à tout moment un Commentaire , & la 
93 plaiſanterie expliquee ceſſe d etre plaiſan- 
yz terie. Tout Commentateut de bons mots 
» eſt un ſot, &c.... 1 | 

Apres ce qu'onfvient de lire, on blamera 
fans doute notre/tEmerite : mais le juge- 


ment du celebze Arrouet ne ſeroit- il pas un 


peu trop ſèvere? & ne pourroit- on pas en 
appeller a lui - meme ? On ne doute nulle- 
ment que, ſi ce grand Ecrivain s toit donne 
la peine de traduire, ou platot d'imiter cet 
Ouvrage, il weut fait paſſer dans notre lan- 
Sue, & neut rendu tres agreablement la 


plus grande partie de ces traits bouffons , 


mordans , & pleins de feu, dont ce Poeme 


eſt rempli. 
Pluſieurs Nations ont effays de limiter: 


FREFACE. 
les Ecoſſois & les Hollandois ont leurs Hadi- 
bras. On donna auſh PEfpris de Butler; I Hy- 
pocrite par occaſion & quelques autres Ou- 

vrages (a) de meme genre, qui ſont a peine 
connus. | 

On donna encore des Traductions (5) La- 
tines des principaux traits de ce Pome: 
mais toutes ces imitations ſont foibles & ne 
donnent qu'une tres legere idèe de Porigi- 
nal. Nous deyons craindre avec raiſon le 
meme ſort pour celle-ci : nous avons connu 
toute la difficulte de Fentrepriſe & nous 
avons tents daller au-dela de nos forces. 


» Quod ſi deficiant vires, audacia certe , 
„Laus erit in magnis & voluiſſe ſat eſt. (c 


Sil eſt un cas où Pon puiſſe ſans honte 
demander quelque indulgence au Public, 
c'eſt le notre. Nous oſons lui offrir une Tra- 
duQtion que, juſqu'ici , Lon a regardèe com- 
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(a) En 1663 il parut une pretendue ſeconde 
Partie d Hudibras. 1 


(b) Le ſgavant M. Harmer en a fait quelques 
morceaux. W wy | 


(c) Proper, L. 2. 
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, PREFACE. 
me preſque impoſlible (a). Loin de nous 
fatter d'avghr reuſſi, malgre tous nos efforts 
pour le fate, nous convenons de bonne 
foi que nous ne lui offrons encore qu'une 
idee très- imparfaite de ce Poëme (0). Nous 
avons voulu en donner au moins une eſ- 
quiſſe a la Nation Francoiſe, & nous deſi- 
rons {incerement que quelqu' autre puiſſe 
rofiter de notre Eſſai pour rendre cette 
| imitation plus digne de ſon original. La Poe- 
fic eſt une eſpece de Muſique : Nous na- 
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(a) Pluſieurs Ecrivains ont tenté cette traduc- 
tion, M. De K. .. M. F.., M. P... M. G.. en ont 
fait chacun pluſieurs Chants. Mais, ſoit pareſſe, 
ſoit dEgoſit , ils ont abandonnè cette entrepriſe: 
| on nous a aſſurè qu'un homme de condition, par- 
| faitement verſe dans les deux Langues & dans 
Yhiſtoire d'Angleterre , a traduit ce Potme- en vers 
| Francois, Il ſeroit a ſouhaiter que le Public ptr 
Jouir de'cet ouyrage. I | 


| (5) Il ſemble inutile de prevenir que nous avons 
| pris bien des libertes , ſans cependant rien ſuprimer 
d' eſſentiel. Nous avons quelquefois reſſerré, d' au- 
tre ſois paraphraſe , & quelquefois ajouté: nous 
| n'avons pas regarde cet ouvrage comme un Livre 
{| > claffique qu'on diit rendre avec une exactitude 
Li ferupuleule, | 
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WU 
vons pu, ici, que la notter, ſans pouvoir 
exprimer le goùt du chant. 

Les perſonnes verſées dans 1 Hiſtoire 
d Angleterre pourront reconnoitre les dif- 
ferens caracteres qu'on trouve dans ce Poë- 
me; elles verront qu'ils ne font point ima- 
gines (a) : on a dailleurs jettè des nottes aux 
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(a) Dans la perſonne d' Hudibras , le HEros du 
Poëme, l' Auteur a voulu peindre au vrai le ca- 
ractere de ces Juges de paix, Huguenots ou Presby- 
teriens, qui joignolent a leur ſcelérateſſe une fi 
grande hypocriſie qu'ils ne vouloient pas meme 
permettre aux gens de la campagne de s'amuſer a 
des jeux innocens, comme aux danſes, aux com- 
bats d' ours, &c. : 


Le caractere d'Hudibras peut donc convenir &. 

ee de ces fanatiques, commis alors par le 
arlement, en qualité de Juges de paix, pour oppri- 
mer les Royaliſtes & tous ceux qui étoient atta= * 
chés a Pancien Gouvernement de PEgliſe & de 
Etat: il eſt cependant certain que Butler a voulu 
peindre quelqu'un en particulier dont il nous don- 

ne les avantures ſous le nom d' Hudibras. Il y eut en 

effet un de ces petits tyrans qui voulut ſupprimer 
un combat d' ours, ( voyex Chant I. & II.) & qui 
fit mettre un Joueur de violon au carcan; mais il 
fut, a cette occaſion , bien maltraité par la popu- 
lace. On a generalement pris pour Heros de ce 
Poeme le Chevalier Samuel Luke, de Wood-End , 
de la Paroiſſe de Cople dans la Province de Bed- 


AS 


10 PREFACE. 
endroits qui auroient pù leur paroitre ob- 
ſcurs. Au reſte {i Yon youloit Etre plus inſ- 
truit on peut avoir recours à / Hiſtoire de l Hu- 
guenotiſme Anglois, par M. Fowlis ; a PHiſtoire 
des Independans , par M. Fal xer, & a celle 
des guerres civiles ſous Charles I. par le Comte 
de Clarendron, Chancelier d'Angleterre ſous | 
Charles II. ; 
IndepenJlamment des. Eclairciſſemens , 
2 trouvera, Ci-apres , ſur cet ouvrage, 
dans I'Abrégé de la Vie de Butler, nous 
avons cru, pour en faciliter intelligence 
aux Ledeurs, devoir donner un precis des 
diffèrens ſyſtemes des Huguenots ou Preſbyte- 
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ford : on pourroit objecter contre cette opinion 
qu'au premier Chant , vers la fin, Hudibras eſt 


- compare a Samuel Luke , & Pon ne peut comparer 


3 


uelqu*un a lui-meme. De plus, la ſcene ſe paſſe 
þ e climat Occidental; & la Province de Bed- 
ford eſt au Nord de Londres. D'ailleurs un ami de 
Butler a aſſurè que le Chevalier Henri Roſenwel de 
Ford-Abbey dans la Province de Devon étoit le 
veritable Heros du Poëme. Mais ce qui fait croire 

ue c'eſt le Chevalier Samuel Luke , c'eſt que Butler 
Les les Memoires de 1649 , & dans un autre 


Poëme intitulee Dunſtable Downs , Pappelle ex- 


preſiement Hudibras , &c... . . Quelques - uns ont 
auſſi cru que c'Eroit Olivier Cromwel; il eſt vrai 
qu'il y a bien des traits qui le regardent. 
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PRE F. 4 C E. J 5 
riens & des Independans (a). Ralph VEcuyer 
du Chevalier Hudibras Etoit de cette der- 
niere Secte. Cette expoſition eſt ici d autant 

lus nèceſſaire que les Hiſtoriens nen par- 
. que tres-IEgerement , & que ſans elle, 
on perdroit la fineſſe & la malignité des 
traits dont Ralph accable le Chevalier dans 
leurs différentes diſputes. e 
Selon le ſyſteme Preſbyterien ; chaque 
paroiſſe de voit avoir an Paſteur ou Miniſire , 
deux anciens Laics Elus par les Paroiſſiens, 
& ſelon la grandeur de la Paroiſſe, un ou 
pluſieurs Diacres qui deyoient Etre choiſis 
par le 8 1 Ces derniers recevoient les 
aumones, les diſtribuoient aux pauvres, & 
tenoient un regiſtre de tout ce qu'ils fai- 
ſoient. C*Eroit une maxime fondamentale 
de leur Gouvernement de mettre toujours 
deux anciens Laics ( avec un Miniſtre; 
& ces trois perſonnes gouvernotent toute 
la Paroiſſe en ce qui concernoit la diſcipli- 
ne Eccleſiaſtique, Lorſque la Paroiſſe fe 
trouyoit peu nombreuſe & deEpourvue de 
Laics capables d'exercer cet emploi, elle 


—— 
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(a) Les Independans differoient peu des Ana- 
baptiſtes. | 


(5) Eſpèces de Marguilliers. 


12 PREFACE. 
Etoit aſſujettie au gouvernement de la Claſſe; 
La Claſſe eonfiſtoit en un certain nombre de 
Paroiſſes reEunies a cet effet. Les Miniſtres 
& les anciens Laics, ainſi rè unis, connoiſſoient 
de toute matiere religieuſe dans le diſtrict 
de leur Claſſe, avec la mème autoritè qu'a- 
voient chaque Miniſtre & ſes Adjoints dans 
leur Paroille particuliere. Il y avoit en ou- 
tre un Synode (a) Provincial, ou une aſſem- 
blée de toutes les Claſſes d'une Province ou 
d'un Comte , & un Synode National auquel 
les Synodes Provinciaux enyoyoient leurs 
Depures. 8 | 
L'Aſſemblee Paroiſſiale des anciens devoit 
ſe tenir au moins une fois la ſemaine; POr- 
donnance des deux Chambres du Parlement 
du 20 Octobre 1645. leur donnoit pouvoir 
d'examiner les perſonnes accuſèes de toute 
matiere de ſcandale, dont cette Ordonnan- 
ce faiſoit mention, telle que de / adultere, de 
la fornication , de Fivrognerie , des juremens , 
des jeux & des voyages de plaiſirpendant les 


jours de Dimanche (5) &c.......,, Cette 
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(a) II toit compoſe de deux Miniſtres & de 


quatre Anciens de chaque claſſe. 


(b) Il &toit défendu de ſe divertir ces jours-la , 
meme apres le Service Divin; il ne ſera pas inutile 
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33 Aſſemblee, dit l' Ordonnance, examinera 

yr les témoins, ſoit pour abſoudre ou con- 

„damner les accuſcs ſur le temoignage au 

„ moins de deux perſonnes dignes de foi. Si 

5 on les trouve coupables, FAſſemblee leur 

„ interdira la Sainte Table, juſqu'a ce qu'on 

5 ſoit ſuffiſamment convaincu de la ſincerite 

„ de leur repentir. Si quelqu'un ſe trouve 

„ 1Eze par la Sentence de PAſſemblée Pa- 
„ roiſſiale il peut en appeller a VAſſemblee 
„ des Claſſes, de- là au Synode Provincial, 
„ enſuite au National , & de ce dernier, an 
„Parlement. L'Aſſemblèe des Claſſes doit 
„ ſe tenir une fois par mois, le Synode Pro- 
2» Vincial deux fois par an, & le National 
„quand il plaira au Parlement de le con- 

9) voquer, & 

Les Preſbyteriens Etoient donc aſſujettis au 
Parlement; mais en Ecoſſe, VAfſlemblee 
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de rapporter à cette oceaſion ce que Rapin dit 

d'une Requete préſentèe par les Ecoſſois au Roi 

Jacques I. qui après une abſence de 14 ans alla 
revoir ſon pais natal; ils lui demanderent la per- 
miſſion de ſe divertir le Dimanche après le Service 

Divin, ce qu'il leur accorda, mais les Miniſtres 
Ecclèſiaſtiques en murmurerent ſi ouvertement qu'il 

en fit punir pluſieurs avec {cyErite , par la haute 

commiſſion, | 


14 ee 
N ationalſ ne vouloit point, en matiere ſpirĩ- 
tuelle, reconnoitre de Superieur. 
Les Independans furent ainſi nommés, 
parce qu ils ſoutenoient que route Conpre- 
_ gation pouvoit, par elle-m@me , former une 
| Feliſe complette, & ne devoit, en matiere 
de Religion, dependre d' aucune autre Af- 
ſemblee, ſoit Claſſque , ſoit Provinciale, ou 
Nationale, ni meme d'aucun Magiſtrat civil. 
Ils choiſiſſoĩent leurs Miniſtres, & ce choix 
leur donnoit une autorité ſuffiſante pour 
precher ſans. Ordination, au lieu que les 
Preſbyteriens exigeoient que les leurs fuſſent 
Ordonnes par l impoſitions des mains. Les In- 
dependans | agar rrp auſſi a tout Frere 
inſpire (a) de precher & de prier dans leurs 
Aſſemblees; & quoique les Predicans inde- 
pendans obtinſſent des Cures & des Benefices 
auſſi bien que les Preſhyterient, tous leurs Pa- 
roiſſiens cependant ne formoient pas, a = 
prement parler, leur Congregation. Ils leur 
prechoient , mais ils ne leur adminiſtroient 
pas les Sacremens : ils avoient, pour cet 
effet, dans pluſieurs Paroiſſes , une Compa- 
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(a) On appelloit Freres inſpires ceux qui ſe 
croyoient aſſeʒ de talent pour precher dans les 
Aſjemblees fans Ordination & ſans Miſhon parti- 
culiere. N 


PREFACE:  ** 
gnie choiſie qui convenoit , avec ſes Miniftres , 
des regles de leur Gouvernement: cette Com- 
pagnie nommoit des Anciens pour gouverner 
la Congregation , & Von pouvoit appeller du 
Jugement des Anciens a celui de toute la 
Congregation. _ . 18 78 
Par cette convention, les Anciens juroient 
de gouverner fidèlement, conſtamment, &c. 
& les autres promettoient d' obèir aux An- 
ciens , & de leur ètre ſoumis ſelon la parole 
de Dieu, &c. . . . Ces Congregations-difteren> 
tes donnoient des noms difterens a ces con- 
ventions, parce qu'aucune Congregation ne 
pouvoit impoſer une forme particuliere a 
une autre, Etant toutes independantes les 
unes des autres. Il y a une longue conven- 
tion (a) de cette eſpece faite par la Congrega- 
tion de M. Richard Davis de Rothawele dans la 
Province de Northampton. M. Daniel Mil- 
liams , (6) dans une Lettre (c) qu'il Ecrivit 
a une veuve opulente qui avoit abandonnè 


my 
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(a) Imprimee en 1700. 


(b) Fameux MiniſtreIndependant qui laiſſa plus 
d'un million d'argent comprant a fa mort. 


(cc) Publice par Henri Clements en 1710 avec 
des Remarques de M. Dorring ton. 
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rs ' PREFACE. | 
ſa Congregation la fait ſouvenir de la convens 
tion qu'elle ayoit faite, ,, ravez-yous pas, 
„ lui dit-il, renouvelle votre convention bap- 
„j tiſmale en preſence de Dieu & de ſes An- 
„ges? & ne m'avez vous pas accepte corn 
i votre Paſteur , en vous engageant ſolem- 
„ nellement de vous laiſſer conduire par la 
, „ direction de J. C.? Si vous Tavez oublié, 
if |. „ ſcachez que Dieu gen ſouvient & qu'elle 
(| | zy eſt enregiſtrèe au Ciel. Combien de fois ne 
| | „ Pavez- vous pas ratifice a la Sainte Table? 
| „ J. C. qui a ordonne une alliance parti- 
ö „ culiere entre le peuple & nous, ne com- 
5 pte: t- il pas que, comme votre Paſteur, 
„ Vous m'tes allice ? Ceſt pourquoi, il 
vous commande de m' obèir, comme m'6- 
zz tant aſſujettie, & de faire ce que je vous 
5 dirai ſelon ſa parole... Ceſt ainſi que ces 
Miniſtres independans tyranniſent ceux qui ſe 
| joignent à eux, en leur impoſant des con- 
ventions (a) tandis qu' ils plaident fortement 
pour la liberté de conſcience. 
Les Preſbyteriens wapprouvoient ni les 
conventions 
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(a) Une petite brochure publice en 1647. par 
Jean Cooke , Pun des Juges qui condamnerent a 
| mort Charles I., prouve que ces conventions Etoient 
| en uſage au tems que Butler Ecriyoit ſon Poeme. 
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rohvemions des Independans, ni la petmiſſion f 
qu'ils donnoient d' exercer les fonctions ſpi- 
fituelles ſans Pimpoſition des mains des au- 
tres Miniſtres, &c. .. . IIs avoient oublié 
* les Fondateurs de leut propre Sefte, 
Cal vin, & Theodore Beze, n'avoĩent eu d' autre 
Ordination que celle des Miniſtres indepen- 
dans. Ces diſputes, pendant leſquelles ces 
Miniſtres ſe traitoĩent reciproquement de 
ſchiſmatiques; ſubſiſterent juſqu'a leur rëu- 
— ͤ ͤ⁰˙·----˙«/éiN ago 
Nous ne nous Etendrons pas davantage 
ſur cet objet. Les nottes (5 & la Vie de 
Butler feront aſſez ſentir les vũes (c) du 
. Potte. _ 3 
M. Serenus Sammonicus, celebre Medecitij | 
j a preſcrit tres - ſcrieufement la leQure du 


* 
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(a) Elle ſe fit un an après la révolution. Voyea 
à ce ſujet le liyre de M. Guick, Miniſtre Preſ* 
byterien , intitule Synodicon in Gallia Reformata. 


() Onr'amisquecelles qu'on a cri indifpens 

fables, pour ne pas tour-a-fait mEriter VEpithete que 

. M. de Voltaire donne aux Commentateurs de bons 
; mots. Voyez la ſixieme pag. de cette Preface, lig. 16. 


(e) On peut encore conſulter M. Adiſſon dans 
le Spectateur, numero 249. & M. Dryden dans la 


H 


Dedicace de ſon Juvenal;pag. 128, 


118 FREF ACE. a 
quatrieme livre de I'//liade d Homere pour la 
guexiſon de la fievre quarte; M. de St. Evre- 
mond a propoſe celle de Dom Quichotte 
contte la triſteſſe; on donne encore les 
numero 170 & 171 du Spectateur com- 
me une recette efficace contre la jalouſie, 
& les numero 173, 184, 191, 203 & 
221 contre les vapeurs. On pourroit preſ- 
ctire, avec autant de raiſon , la lecture du 
Poëme d'Hudibras comme un ſpecitique | 

contre la melancholie , & comme un reme- 

de infaillible contre Thypocriſie & le fana- 

tiſme, SIR, Fat | 
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DE LA VIE DE LAUTEUR 
DU POEME. 
DHUDIBRAS 


= 1 vu = : Bur zer näquit au Raw 
ES! de Strensham dans le Comte de Vor- | 
SED BY ; Ceſter au mois de Fevrier 1612. Son 
pere etoit un Laboureur qui avoit 
en propre quelques petits biens fonds, & qui 
prenoit encore à ferme les terres du Seigneur 
da lieu. II fit clever ſon fils a Worceſter ſous M. 
Henri Brigth, & Fenvoya quelque tems apres 4 
; 'Uniyerſits de Cambridge où il fir de grands 
B ij 


— = 
— * 
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10 "Hbrdge te la Fe ie de Aue, 

f progtès: On le plaga enſuite chez M. Je 
d Earl Croom, Juge de paix, avec qui il de- 
meura pluſieurs annces. II s 'appliqua alors a 
YHiſtoife , à la Poëſie, a la Muſique & à la 
Peinture (a): On montre encore dans cette fa- 
mille quelques tableaux faits de ſa main. 

La Comteſſe de Kent qui eut occaſion de voir 
| notre Auteur, Yhonnora de fa protection. Ce fut 
| vers ce tems qu'il fit connoiſſance avec M. Selden 

homme dune erudition profonde, 

Butler s attacha enſuite au Chev. Samuel Luxe 
qui-Etoit d'une ancienne Maiſon de la Province 
de Bedfort, mais qui ſe deshonora p par ſa rebelliotr 

(b):quoique le ſort Feutplace aupres dun rebelle 

& dur fanatique, il eſt certain qu'il fut tou- 
jours attache au bon parti. Ce fut chez le Che- 
ur Lars oil cdmpola I Hudibres 4 C elt I 

où il apprit a connoitre les hommes, à deEvoiler - 

les replis de leurs cœurs & tous ces vices qu'il 
peint avec tant de feu dans tous ſes ouvrages. 
L'homme de Lettres qui n'a point de fortune 

& qui fuit le monde, ne le connoit jamais: il 

ne peut donc en ſai ir les tidicules. Il eſt 

d'ailleurs bien moins Philoſophe que celui qui, 
connoiflant les degouts qu entraine commune 


) 


1 


— W 


(a) Butler toit intimement ks avec y Peintre mn 
nomme Cooper. | 


(b,) Ul devine Tun des Ginkrawe de Chowrouolls 


| | "oe Pozme d Hudibrasr. oh 
ment le ſervice des Grands & des riches, ſgair, 
pendant quelques annges , vaincre ſa repugnan» 
ce pour mieux $'inſtruire, & pour mieux ſentir 
enſuite tout le prix de la liberté. 

Lobjet de Butler a Ets de demaſquer lhypo: | 
criſie , de ridiculiſer le fanatiſme & de lancer les 
traits de la plus vive ſatire contre ces eſprits 
incendiaires & ces perturbateurs de PEgliſe & de 
I Etat, qui, ſous pretexte de Religion firent perir 
Charles 1. (a) pour renverſer cette meme Reli- 
gion avec les Loix fondamentales du Royau- 
me; & enfin pour y ſubſtituer Ferreur , la con- 
faſion, Lanarchie & la tyrannie. 

Apres le retabliſſement de Charles II. ſur le 
Tröne, ſes Miniſtres & les Grands ſongerent plus 
a leurs propres interets qu à rẽcompenſer les ta- 
lens. Butler, alors ſans emploi fut oublié. 


7 „ facile emergunt quorum Virtutibus okt. 
» Res anguſtag domi. (5) 


Quelque tems apres il trouva à ſe placer en 
qualité de SEcretaire chez le Comte de Carbury, 
| Eord-Prefident de la Principaute de Galles, qui 
le fir Concierge du Chateau de Ludlow. II y 
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(a) Charles 7 malgré * gun So Ll 4 faites 5 406 un dez 
meilleurs Rois del Sure” 
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n Arche de la Vie de H Auteur 


Eponiſa une Demoiſelle de bonne Maiſoh nom- 
mee Herbert : mais il pordit les biens qu elle lui 
avoir apportes en mariage, parce qu ils Eto1ent 
places, {ur des fonds peu affures. 

Butler vecut long · tems dans Vinfortune, Le 
Comte de Dorſet, le Mécëne de ſon ſiécle en 
fut inſtruit & voulut le voir. Ce Seigneur, diffe- 
rent de la plüpart de ſes pareils, dont la protec- 
tion eſt quelquefois humiliante & ſouvent ſte- 
rite, le conſidera beaucoup & lui fit. du bien. 
Protecteur declare de tous les Gens de Lettres, 
il ſoulageoit ceux dentre eux a qui la fortune 
Etoit contraire, & ſgavoit jouir du plaiſir ſi flat- 
teur de prèvenir leurs beſoins ſans allarmer leur 
delicateſſe. Grands l & vous qui vivez dans To- 
pulence ! voilà le fruit de la protection que vous 
accorderez aux talens, elle vous rendra immor- 
tels comme eux. 

Notre Auteur vecut juſqua Lage de 68 ans. 
Il fut enterrè aux depens d'un ami dans le ci- 


metiere de S. Paul, à Londres, & neut d' abord 


ni i tombeau ni epitaphe (a), Ces monumens 
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6 ) Butler avoit fait ſon Epitaphe 3 la voici 2 


„ Puiſque Auteur d' Hudibras eſt allé viſiter les Regions 
„ de la mort, & qu il eſt rẽduit en pouſſiere ſous cette tom- 


be, le Lecteur e prie de lire ſon Livre: il connoſtra alors 


>» les hauts faits du Chevalier Hudibras') dont la memoire 
» ſe perpetuera juſqu'a ce que le tems & la mort ſoient anéan- 
>» tis, 


1 


tiles à Butler pour tranſmettre {on nom à la 
poſterite. Son ouvrage , vainqueur des tems, eſt 
pour lui un monument bien plus durable. 

Samuel Butler Etoit d un caractere doux, ti- 
mide , & modeſte; toutes les vertus ſociales ha- 
bitoient dans ſon coeur ; avec ces qualitès eſti- 
mables, on fait rarement fortune chez les 
Graids, 3 222 

Charles Second faiſoit ſes Liens de * Lad C 
# Hudibras qu'il eitoit fort ſouvent dans la conn | 
verſation, & ne ſongea pas a ſon Auteur dont 
Feſprit & la fidelitè meritoient plus d'6gard- 
Dryden sen plaint amęrement dans ſon Hind- 
and-Panther, On a beaucoup blame Charles II. 
d avoir ueglige ſes amis; Butler en eſt un triſte 
exemple: ſes ouvrages ont fait honneur à ſa 
Patrie, & ont Nudn de grands ſervices a la | 
cauſe Royale. 

' Voici comme, dans ſon Hudibras d la 8 5 
Butler & exprime ſur le plaiſir que le Roi prenoit 
a lire ſon Poëme, & ſur ſa negligence à le re- 
compenſer ... » Le Chevalier Hudibras etoit 
» {1 agreable.que le Prince lyi-meme recherchoit 
» ſa preſence & a converſation. Ce Prince, 
5 . Feſprit & les talens gagnoient le coœur 
» de tout I monde, ætoit fi enchantè du Chevalier 
v & de ſon fidele Ralp qu il ne pouvoit ſe paſſer 
» deux. II falloit qu is l accompagnaſſent au 
v Temple, chez ſa Maireſe, chez le Lord- Maire, 

Bix 


du Pome 4 Fudibras: 27 
ptrifſables de Forgueil des hommes Etoient iny= | 
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Arche de la Phe t Fer | 
s ſans quoi point de plaifanterie. Mais neſft-it 
>» pas cruel de voir oublict celui qui ayoit ainſi 
> inſtruit & Equipe ces: valeureux champions 
v que le Monarque aimoit tant? N'eſt - il pas 
s Eronriantquil ne lui fit Point reſtituer le prix 
des chevaux & du feſte de le quipage; cela eſt 
= aſſurement tres - ſurprenant : & ee ſeroit une 
> ingratitude marquee dans'toute autre perſon- 
v ne que le Roi a qui de vils flatteurs rEpetoient 
» ſans ceſfe cette deteſtable maxime. Si vous 
voulez reuſfir dans vos deſſeins , careſſez vos ennemis 
& ne vous mettez pas en peine de vos amis. Telles 
* furent les idees qu'on lui inſpira; & il laiſſa, 
» ſans y reflechir , power ſes amis dans la mi- 
o „ 

M. Wycherley ne manquoit pag une occaſion 
de reprefenter au Duc de Bucxingham les ſer- 
vices que Butler avqit rendus à la Couronne par 
ſon inimitable Poëme d Hudibras, en lui diſant 
qu'il ẽtoit honteux de laiſſer languir dans Vob- 
ſcuritè un homme de ce merite. Le Duc Te- 
coutoit toujours avet attention, & lui promit 
enfin d'en parler au Roi. M. Wycherley obtint 
du Duc de fixer le jour ou il pourroit lui pres 
ſenter M. Butler. L'entrevue ſe fit; mais il y 
rut toujours quelqu incident qui empecha le 
Duc de le revoir. Charles II. à la ſollicitation 
de M. Lenguevill lui fit donner 300 liy. ſterlings; 
une fois payces. Butler ne voulut rien toucher 
get gette ſomme & la diſtribua ſur lo OP a ey 
erẽandiers. 4 
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whe Potme Hard: | 
N. Oldham (a) parle des alkenes de Burley 
4 une maniere remarquable. Dans la Satyte 
contre la Poëſie, il inttoduit Feſprit de Spencey- 
qui lui conſeille d' abondonner les Muſes Com- 
pagnes ordinaires de la pauvrete. Après avoir 
fait raconter a Spencer ſa propre hiſtoire , il rap- 
porte les triſtes exemples d'Homere, de Cowley 
& deplore enſuite Vigfortune de notre Poete.... 
Qui peut, dit - il, ſonger a Butler, ſans Etre 
» tranſports de fureur ! il fut la gtoire & la hon- 
„ te de ſon ſiècle. Rempli d'eſperance', bien 
» fondees, il arrive dans la Capitale; on lui — 
accueil le plus gracieux; il y eſt admire, 


> aime, applaudi; on lui fait Gcbernelles pb 


» meſſes, & il meurt ſans avoir rien obtenu & 
> ſans pouvoir meme ſe faire enterrer. Il Etoit- 
> pret'a manquer de tout lorſque la mort, plus 
» SENEreuſe que ſes inutiles protecteurs, Tara. 
» cha enfin à ſa cruelle deſtinee. 4 

Notre Auteur neſt pas le ſeul qui s eſt ours 
dans de ſemblables circonſtances: 

- Spencer , & Cowley (5) ſeront un W 


Eternel a la lars Angloiſe. C'eſt ſans 


doute a cette occaſion que M. Otway donne cet 
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1 . 7 La France £ eu au ſes rotes  malheureux.. N 
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avis ſalutaire aux amateurs des Muſes, » O vous - 


ie 7 1 a 4 _ 
** 7 4 * fy 
o 
= * 
« 
* 
: 


| 
| 
| 
| 


Arge dela Vie de FAuteur 


» dont les fils fort nes ſous le malheureux ſighs 
» du- Capricorne, prevenez la maligne —— 
» de leur aſtre & forcez-les à S abſtenir de la 
» rime. Dites leur comment Spencer mourut de 
» miſere ; comment Coley traina ſes jours lan- 
» guiſſans; comment les ſervices & la fidelite de 
= Butler furent recompenſes : & Sils mepriſent 
vos avis; eſſayes ſur eux ce dernier moyen.Fai- 
»tes-leur lier les mains derriere le dos par le Cor- 
» recteur des Petites Maiſons, & conduiſez- les, 
en cet tat, chez un Libraire on ſe trouvent 
v les. Auteurs qu'il aime le plus: frottez leur 
v vigoureuſement le nez contre leurs Ouvrages, 
» de meme que Ton fait à un epagneul qu'on 
».yeut rendre propre. Redreſſez leur naturel & 
= apprenez - leur enfin que ce n'eſt ordinai- 


 »rement que par la ſtupidite qu on fait for- 


tune. 

Mais ces tems Janis & 4 ſont 
paſles.: Nous ſommes dans un fiecle où les Mu- 
ſes levent leurs teres avec une noble gayete & 
warchent vètues magnifiguement : chaque bon 
Poete aujourdhui trouve preſque toujours un 
Mecene : & loin de décourager le genie Poeti- 
que, on ſoin de le mettre au-deſſus meme de 
la crainte du beſoin. 

Kien ne contribue plus à Fhonneur d'une 
Nation, que ſa magnificence enverslaPocke : 


c'eſt n on Ta vu portẽe aun ſi haut point 


d Pom #'Hudihres. .  Yy 
en Ktigtetarce(s). Si nous dẽplotons l'indifferen- 
ce des fiecles precedens pour ſes Podtes, nous 

devons nous louer de la gent᷑roſitè de celui · ci, 
pour les ſiens. A Vindigent Homere on peut op- 
poſer ſon admirable Traducteur, Pope: à Spencer 
on oppoſe. M. Hugues & Philips. Pour Dryden | 
& Qrway , on a Adiſſon , Steele, Congreve ; & 
pour Butler, on a Prior & . he ein 

La generoſite actuelle des Anglois ne ſe bore 
ne pas aux Poëtes vivans, elle s'&tend m&me & 
ceux qui ſont morts. Eeu M. Garth ſe plai - 
gnoit de ce que M. Dryden, cet homme capa- 
ble d'immortaliſer les Rois & d' ẽlever des arcs 
de triomphe aux Heros , manquat dun pied 
quarre' de marbre pour-indiquer le lieu oùᷣ re- 
poſent les cendres dun des plus grands Pottes 
du monde. Cette plainte a porte coup: feu M. 
le Duc de Buckinghamhire lui a fait eriger en 
1720, un Monument de marbre dans ! Abbaye 
de Weſtminſter. 

Un Citoyen de Londres, charms du caractere 
& du Wente de Butler lui a fait clever dans 14 
meme Abbaye un fort 90 T TY en 1727 55 

avec cette Inſcription: f FF 
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4 la n memoire de SauukEL BUTLER . roy 


» C'ttoit un homme d'une nay 6rudition 2 
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go On pourroir preſque en (dire a autant « do la Res- 
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Abregi de la Nie de P Anteur 
„d'un grand genie, & d'une integritE exerms 
» plaire: il fut — heyceux dans ſet Ecrits que 
» dans les recompenſes dũes a ſon merite. Son 
. . Poeme Satyrique a demaſque Uhy- 

riſie & a mis dans tout ſon j jour la ſeclera. 
bee des rebelles. C eſt le premier & le der- 
nier Ecrivain de ce genre. Pour ſuppleer, en 
» quelque ſorte, après ſa mort, ace qui lui 
manquoit pendant la vie, ce marbre enfin a 
cté érigé a ſa mEmoire par les ſoins de Jean 
Barber, &c... &Cc... 

Ce fut à Toccaſion de ce Monument que a, 
8 Hag fit les vers ſuivans: a 


„ Tandis que le pauvre Butler reſpiroit encore, il ne trou- 
voit perſonne pour lui donner à diner: mort 3 de 
» faim ; & reduit en poudre, on lui trige un Monument. 
-- Yoila le ſort du Porte 3 il demande du pain, on lui aj donng 
5 une pierre. | 

-c Antiquaire de Univerſite d Oxford attri- 
bue- encore a Butler deux petits Ouvrages qu'on 
a crũ etre de Guill. Pryn. L'un intitule ( a) Mola 
Aſfinaria, ou les charges inſupportables ſous leſ- 
quelles [ Angleterre gemit. L'autre conſiſte en 
deux 022 Lettres; ; la promiers fous le nom de 


__ 
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(a) In-. London 16 7 9. un an avant le eiroblifſcment de 
la Famille Royale. 


() London 1672, en trois feuilles infolio 3 Ruit ans avant 
la mort de Auteur. 


d Poeme d Hara? 3 
Jean Andlan, Quaker, à Guill. Pryn : &laſecon- _ 
de ſous le nom de ce dernier enreponſe a Vautres 
On lui attribue auſſi un Poëme intitulè, 
Dunſtable Downs & un autre ſur le fameux 
Duval (a) voleur de grands cheming Au reſte 
tous ces Ouvrages ainſi que beaucoup d'autres, 
dont nous donnerons peut- tre un choix, ſont 
raſſembles dans un in- 12 intitulè, The Poſthu- 
mous Works Of Mr. Samuel Butler, &c. ſixieme 
Edition. London chez Richard Baldwin 175 4. + 


— — 9 _ 7 


_— — . 
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(e) Duval avoit 2 fa ſuite une troupe de Meneſtriets qui 
jouoient des fanfares aux paſſans; il leur demandoit enſuita 
pour boire, avec Neefeeg. de politeſſe: mais ſi les voya- 
geurs ne faiſoient pas les choſes t ern „il leur 
montroit alors des piſtolets. Il avoit obtenu trois fois ſa gra- 
ce; & ce fut avec peine que Charles II. ſigna Farret de mort 
die ce voleur ſingulier. _ 
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ARGUMENT 
b CHANT PREMIER 


E Chevalier Hudibras quitte ſa 4 & 
J court le pais &1a recherche des Avantures. On 
peint ſes. armes, ſon equipage , ſon merite & celui de 
ſon Cheyal. On decrit I Hiſtoire de FOurs & du 
Violon, dont la fin ſe trouve (a) au ſecond Chant, ; 
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6 J Butler fait ici allafion à ta Franciads de Ronſard, 2 % 
9 du Chevalier Guil. Douean. is 5 
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HUDIBRAS. 
IE ME" 


 HERO1- COMIQUE. 5 


c PREMIER” 
— | JE noir Demon des guerres Si & 


Killa pale diſcorde, ſa ſœur bien aimee, 
— "4 | avoient lachs parmi nous leurs plits 
gros ſerpens; Fenvie aux yeux vVErons 
& ſournois, nous Echauffoir la bile par ſes man- 


vais propos; deja nous commencions A nous 
quereller ſatis trop We ae 05 r 
— 
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- Ga Un — * diloit ir que. le eee. 40 la adde des 7. an. 
rien, » fraitoir les eologiques avec plus dathu- 


rance que les Profeſſeurs de 4 ia EY Ke wy Hooker DS 
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blables à des gens yvres qui balbutient de colefe 
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Hudibras; 


& ſe gourment pout exalter les vertus d'une 


fille de Theatre, nous nous battions deja com- 


me des fous & des enrages pour le ſimulacre 
TV 
Les Trompettes (4) du ptetendu Nouvel 
Evangile avoient donnè à la populace le ſignal 
du combat: nos Epaules , devenues les tam- 
bours de I Egliſe, recevoient, au lieu de coups 
de baguettes, une grele de coups de poings 
qui. par leur bruit ſourd, accompagnoient mer- 
veilleuſement les ſons plaintifs des meurtris : en 
un mot, tout Etoit en combuſtio”& le tapage 


devenoit Epouvantable, quand 1E Seigneur Hu- 


dibras, (C eſt ainſi que ſe nommoit notre Heros, 
ou du moins qu'il ſignoit les cartels ) quitta fa 
demeure pour remplir les devoirs ſaeres de la 
Chevalerie. | 
Sa dEmarche ſeule annongoit ſon heroiſme : 
ſon. genoux roide comme un pieu n'avoit ja- 


mais fléchi (b) que pour recevoir Paccolade 3 


jamais 


1 "'W. * — * 
— _— — — — 
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(4) Les chaires des Prédicants Puritains. ; 
Axtell , un des Regicides , ayoua a la mort , que les Ser- 
mons de ces Predicans Favoient tellement anime contre le 
Roi, qu'il ſe ſeroit cru maudit de Dieu, $'il n'eut pas jou 
un role dans cette fatale Tragédie. M. South dit que la chaire 


rempliſſoit Varmee de ſoldats, & le Parlement, d Incendiaires. 


(1) Aluſion ala maniere de créer un Chevalier 
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| Poime Hiro! Cmtgit, Chant iy $ 
Jamais il ne regut de coups de baton ailleurs 
que ſut le dos & ſur la tete: enſin c'&tolt le 
modele des Chevaliers errans. Terrible ſur les 
gradins des Juges, formidable à cheval, il fai- 
ſoit trembler & le Guet & la canaille. Tel, qu un 
de ces animaux amphibies & voraces qui vi- 
vent dans l'eau & ſur la terre, il toit auſſi re- 
doutable aux Champs de Mars qu au Parquet 
Civil & criminel. Cependant les opinions ſur 
| fa bravoure & ſur ſa ſageſſe ẽtoĩent fort parta- 
gees. Les uns aſſuroient qu'il toit plus ſage 
que brave; les autres pterendoienr le contraire 3 
au fond il netoit peut-etre, ni Fun, ni autre. 
Quoiqu'il en ſoit , il tranſpira que quelques 
ruſes avoient , comme le Singe de le Fable; 
tire avec ſes pattes les marons hors du feu. A 
propos de Char, le celebre & naif (4 a) Mon- 
taigne badinant un jour avec le ſien ſe plaighoit 
de ce qu'il le prenoit pour un fou. Ah ! qu eut 
done penſè cet animal, Sil eut eu. Phonneur de 
connoſtre le Chevaliet Hudibras? . . . Mais que 
dis - je? La poſterits auroit grand tort de le 
prendre pour un extravagant; au contraire; il 
avoit Veſprit vaſte. Næanmoins nous devons cet 
aveu à Fauftere verits qu'il Fen ſervoit rares 


— 2 . 
—— — 3 


(a) 11 dit, 4 ſes eſſais, que for Char devoit ſins doute 


e prendre pour un fou: ug il perdoit ſon rerds a jouet 
avec lui, 


— Hadibrar; - 
ment "Y que, I doute crainte de ruſer, it 
ne le montroit que Fetes & Dimanches. Lare 
ne peut pas toujours Etre tendu. Au reſte il par- 
loit (a) le langage des Demoſthenes & des Ciceron, 
auſſi facilement que le Merle ſiffle & que le 
Marcaſlin. . . . . Ces deux Langues lui eroient 
ſi familieres qu'il les prodiguoit indifferemment 
à ceux qui les entendotent & à ceux quine les en- 
tendoient pas. O prodige ! Les racines Hebrai- 
ques qui fleuriſſent toujours davantage dans une 
terre aride, faiſoient toutes ſes delices ; on croit 
meme qu'il leur donnoit la preference : on aſſure 
encore qu il Etoit circoncis, non par un Pretre 
de la Loi de Moyſe, mais par un Miniſtre des 
Statuts de Saint Come. 

Loe Dedale de la Philoſophie lui ẽtoĩt parfai- 
tement connu 3 ſurtout il poſſèdoit a fond la 
Logique & I Analitique: il eut diſtingue & diviſc 
un cheveu entre le Sud & le Sud Oueſt: il con- 
noiſſoit les Entites, les Quiddites, les Aparte rei, 


les Subconceptu , les Materialiter, &c. (b) Il prou- 


voit par la force du raiſonnement qu'un homme 


neſt pas un cheval, & qu'un canard eſt un oi- 


ſeau: il prouvoit de plus qu un Pair du Royau- 


me pouvoit Etre une bete ; qu'un Echevin pou- 


voit Etre un ane; qu un Juge Etoit ſouvent un 


7 
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(a) Le Grec & le Latin. 
(b) Termes barbares de la Philoſophie Scholaſtique, 
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biſon, & que les Membres du Parlement ef- 
ſembloient quelquefois aux corbeaux. Enfin il 
ſortoit toujours victorieux de ſes diſputes par 
des argumens qui formes ſelon les regles (a). 
lumineuſes du convaincant Sillogiime ; Etoient 
toujours ſans repliques. MDT tbe + 
Auſſi grand Rheteur que Logicien, des qu'il 
duvroit la bouche, les figures decouloient de 
ſes lEvres en abondance. S arretoit- il au milieu 
dun diſcours, ſoit pour touſſer, (b) ſoit pour 
teprendre haleine , mille termes ſublimes luj 
venoient en foule pour demontrer la neceſlits 
& le mEchaniſme de la reſpiration. Quand il 
avoit trayaille ſes harangues, il parloit comme 
tout le monde; car, entre nous, que font les 
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(a) Barbara, celarent , darii, feriv , Baralipton; & c. 
Ceſare , &c. 9 - . 4 . . 


Ce ſont des vers artificicls & barbares dont fe ſervent les 
Scholaſtiques pour juger fi un ſillogiſme eſt fait dans les 
formes. ; 


(b) M. de Vigneul Marville dans ſon mélange d'Hiſtoire 
& de Literature , raporte , ſur la tonx des Predicateurs , cette 
anecdote finguliere. . . » Olivier Maillard cetoit un Cordelier 
> qui prechioit avec reputation : on a de lui 2 vol. in-89: de 
>> Sermons Latins, imprimes à Paris ei 151t & 1513. Les 
4 Predicateurs de ſon es affectant de touſſer, commè une 
v choſe qui donnoit de la grace a leurs declamations, il n a pat, 
„ manquè dans un Sermon Frangois, imprime a Bruges vers 
> Fannie r $00. de marquer en marge par des hem, hem, hem 4 


6 les endroits ou il ayoit tore, —.— 
Cij 


* ee pq * 1 
— — — 


— 4 — — 
C — —— I — 
Þ 0 "ws 2 
— 1 


— - 


2 


38 * 5 
* 9 * OI "TT * nne nh 2 
P . A — 
- — —＋ > 
\ a one ern 8 a 
2 - N 


y 
; 

i 
= 
=— 
| 
| | 


8 
| 
1 
* 


| = . 5 
klegles de W autre choſe que oe noms 
mer les figures ?.. Mais quand il n'etoit point 

Prepare, il deployoit alors toute ſon Eloquen- 

ce. Ses phraſes, formees d'Anglois ente fur de 
| THebreu, du Gree & du Latin, etojent bril- 
lamment obſcures & faiſoient (a) Fadmiration 
de la populace. Les Eclats de ſa voix, comme 
ceux du tonnerre tomboient- en caſcades : On 
eut crù entendre aboyer les trois tetes de Cer- 
bere, ou Sentre-diſputer trois Magons de la 
Tour de Babel. Pauvre Demoſthenes ! Si tu 
avois eu les talens de notre Orateur, & ſur- tout 
ſa volubilite, tu n'aurois pas EtE contraint de 
mettre des cailloux dans ta bouche. | / 
etendue des lumieres d'Hudibras n'etoit 
point bornee a Tart Oratoire ; plus ſgavant dans 
les Mathématiques que les Narbe Brake (b) & 
les Erra- Pater (c), il pouyoit meſurer GEometri- 
quement le contenu d'un vaſe plein de liqueur; 
(4) il connoiſſoit par les Sinus & Tangentes le 


3 — 2 „ 
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(a) Voyez le Spectateur Anglois. No. 458. 
(6) Mathématicien Danois. 


(e) Quelques- uns pretendent. que c'ttoit un ancien Aſtro⸗ 
nome; d autres aſſurent que! Auteur entend ici le Juif errant, 
nomme Jean Buttadaus, dont il eft parlé dans les tranſac- 

Py tions philoſophiques. 


(4) Comme) uge de paix, le Heros du Potme avoit inf 
pection ſur les poids 


& les meſures, 


FT 
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poids d'un biſcuit, & diſoit ſans hefſiter, par 
regle d Algebre, Pheure qu'il Ecoit A ſa mon- 
Ne vous laſſez point dentendre FEnumera= 
tion de ſes connoiſſances & de ſes talens. Phi- 
loſophe & Metaphiſicien profond, il avoit tout 
10, tout compris, juſqu aux plus obſcures opi- 
nions des Sceptiques (4). Il pouvoit rẽduire 
toutes choſes ad afum & connoiffoit leur na- 
ture per ebſtraFum (b). II Etoir plus ſgavant que 

quarante autres (c) dans la ſcience des mots. Il 

citoit a tous momens des paſſages de tons les. 
Auteurs. Ses notions (d) Etoient fi fortement 


n 2 „ 


(a) Pyrrbo , chef des Philo: Scepti: prétendoit qu il n'y 
avoit ni juſtice, ni injuſtice, ni bien ni mal, &c. & qu il 
Nr ſuſpendre ſon jugement ſur toutes choſes, ſans rien 

att, 15257 3% | JETT OT ene b 


(b) Quelques anciens Philoſophes ont imagine pouvoir 
extraire des notions de choſes naturelles , comme les Chi- 
miſtes font des eſſences. Mais Seneque dit fort bien que plus 
les choſes ſont ſubriliſces , plus elles ce du neant., II 
en eſt de mEme des dé finitions de ces Philoſophes : plus elles 
ſont rafinces , plus elles s Cloſgnent de la raiſon & de la ve- 
rite qui doivent Etre la baze & le but de toute recherche. 


(e) Knevꝝ more than forty of them do, 
As far as Words and terms could £0. MW 


(a) L' Auteur ſatiriſe ici ces Philoſophes qui prennent leurs 
idées, ſur les ſubſtances , pour les combinaiſons de la nature 
meme; & qui donnent les ſiſtèmes arbitraires de ec hu- ® 

main pour des vérités. L'eflence de chaque eſpece de ſub- 
ſtance, n'eſt ſelon eux, autre choſe que Teas idée abſtraite , 
dec. Voyez Lock ſur les noms des ſubſtances. 
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rappeller & les prenoit tres · ſoubent Fune pour 
Tautre, comme on a fait avant lui & comme on 
fera encore apres lui ſans doute. Mais cela lui 
ctoit — ailleurs il pouſſoit les connoiſſances 
juſqu'au-dela du tombeau : il ſgavoit meme ou 
la verite ſe perſonnifie (a) & ſe fait entendre 
ſemblable & ces mots congeles (b) dans les airs 
par les frimats du Nord, & qu'on peut diſtincte-· 
ment ouir au retour du doux Printems. | 
Ce n'eſt pas tout encore. Il etoit auſſi ſga- 
vant dans la Theologie Scholaſſigue que le 
Docteur (c) irrefragable , ou que le Docteur (d) 
ſubtil. Il Etoit meme plus profond qu'eux dans 
tout ce qui eſt nominal ou reel : car il ſgavoĩt 
filer des toiles d'araignee & faire des cordes de 
fables. (e). A Vexemple de certains Charlatans 
qui ſe font des bleſſures pour faire voir au "= 


— 
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(a) Quelques Auteurs ont ayance que la verirs Etoit une 
choſe reelle , &c... ce welt que la methode d'arranger les 
idees ſelon I'ordre de la nature. Unum quodque ſicut ſe ha- 
Ml N eſſe , ita eſe never — verit atem. —— 

et. Lib. 2. . 


(6) Uz plaiſant 4 dit cela ae la nouvelle . 
(e) Saint Thomas d' Aquin. 5 
(d) Jean Duns , Cordelier Ecoſſois 3 il fut ſurnommé Scot. | 


(a) Alluſſon a un trait qu'on rapporte Tun Docteur de 
Sorbonne qui chaſla le Dias, , en lui ordonnant de faire 
une corde de ſable, : 


| ' Poime Heroi-Comngute, "Chant J. Ty 1 . 

ple avec quelle faciliteils peuvent ſe les WE 1 
notre Preſbyterien ſe faiſoit ſans ceſſe des objec- 
tions & des ſcrupules pour les reſoudre & les 

 ſurmonter. Il pretendoit auſſi fermer toutes les 
playes de la foy; mais on ne ſgait que trop, par 
une experience fatale, qu'elles laiſſent toujours 


leurs funeſtes cicatrices. II connoiſſoit la To—-— 


pographie du Jardin d Eden (a); il ſcavoit S iI 
Etoit ſublunaire- ou non. Le ſonge d Adam au 
moment de la naiſſance d Eve lui avoir, èt t- 
vele ; il pouvoit decider fi le Diable a les pieds 
fourchus'; gil s'eſt ſervi de la langue Aleman 
de (b). pour tenter la Mere de tous les hommes; 
{i ces Epoux portoient la cicatrice da gordon 
- umbilical. II vous eut dit le nom de celui (c) 
qui par le choc bruyant des coups redoubles de 
marteaux fur l enclume rendit la Muſtque mal- 
Ieable, & trouva les Combinaiſons harmoni- 
ques. Il ſgavoit parfaitement le Plein Chant par 
le moyen duquel il produifoit les effets &tonnans 
de la Muſique des Grecs. Il poſſẽdoĩt la Qua- 
drature du n les s Lovgirades le 6 7 
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- (a) Le Paradis Terreſre. Rien-n'eſt plus diente que 1 
variété des ſentimens ſur ſa vfaie ſituation. Le Chevalier 
Raleig les a tous recucillis au commencement de ſon Hiſtoire 
| au Monde. 
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0 Ty Hedibras ; 
.yement- rern & la Poudre de r ojection. 
Nouveau Pic de la Mirande, il _ de omni 
re ſcibili (a). (Sur tout ce qu on peut ſgavoir). 
II expliquoit tout enfin avec une elegance 
merveilleuſe & avec la meme facilitè & la më- 
me proprietè de termes dont ſe ſerviroit un 
homme qui parleroit longtems ſur une matiere 
90 il nauroĩt jamais connue. © 
Sa Religion convenoit a Velevation de ſon 
eſprit & la profondeur de ſon ſgavoir ; il etoit 
; Hug uenot. A la tete de cette multitude obſti- 
nee 0 Saints errans qui forment la vraie Egliſe 
itante, il rejettoit toute Hierarchie, & fon- 
doit ſa foi ſur le Divin Texte de FEpee & de 
YArquebuze : il decidoit tous les points de 
Controyerſe par Vinfaillible artillerie ; & prou- 
Fair Forchadoxie de ſa Doctrine par des com- 
bats apoſtoliques; Il pretendoir que la guerre, 
Jes invendies & toutes les calamites font Teſs 
ſonne $une Sainte "Reformation qu il ne faut 
Jamais ceſſer de reformer encore parce qu'elle 
ne peut jamais ètre parfaite; comme i la Re- 
ligion n toit inſtituẽe que pour etre reformee 
fans celle. 


La devotion de ſa ſecte conliſtate A ſouffler 
le froid: & le chaud & a viyre dans Jes plus 


— 
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( 4 ) U. ne . NPs 4 autre titre pour avoir le droit d'etre 
og aux Petites Maiſons , dit M. VAbbe de 9» en 
porlane 97 la la Mirende. Lagune. it 
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peryerſes contrarieres. "Toujours mecontens K 
bargneux, ces Cagots, ſemblables a des Singes =_ 
olds; faiſoient des grimaces horribles: leur I 
caractere ſombre, hypocondriaque, furieux , les Co 
faiſoir declamer avec vehemence contre les Mi 
vices auxquels ils ẽtoiĩent peu ſujets , & rolerer | 
les crimes dont ils Etoient coupables. Pour | 
mieux cacher leur jeu, ils ſembloient avoir en 
horreur ce qu ils cheriſſoient le plus. Ils faiſoient i 
ſouvent entre eux des ſoupers ſucculens & fort 
longs, & prechoient enſuite la temperance & WM 
la ſobriere. Tantor ils nioyent le Libre Arbirre , 
tantõt ils Vadmettoient , ſelon ce qui leur étoit 
Spin convenable: toute la pieté ſe trouvoit 
chez eux ; les autres mortels n'etoient que des 
pecheurs. Enfin cette Religion barbare , avoit 
comme celle de Mahomer , Ane & le Pigeon 
you Apötres. 
Voila les qualites admirables du coeur & de 
5 eſprit d'Hudibras, Paſſons à celles de ſon corps 
& aux divers agremens de ſa figure. 
Lecteurs benevoles pretez à mes chants bi- 
zares une grave & nouvelle attention. 


75 


D'abord fa barbe touffue, digne fruit d un 
You (9) terrible , „ tiroit ſur le roux (b) 6 & lui 
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00 Ce trait regarde Cromvnyll qui a avoit jurẽ de ne ſe faire 
couper la barbe qu'apres la defaite totale des Royaliſtes.! Les 
. ctoient communs dans ce tems-l a. 
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donnoit un air venerable & rebarbatif. ce ME- 
teote chevelu annoncoit la chute des Sceptres & 
des Couronnes : c'etoit le Type repreſentatif de 
Fage caduc du Gouvernement & le Simbole de 
la Beche qui devoit creuſer le rombeau de 
TErat. 

Ainſi que les noires treſſes du vigoureux & 

indiſcret Amant de Dalila „la barbe facree 
4 Hudibras s agrandit au malheur de toute une 
Nation, & entraina, en tombant ſous le raſoir 
fatal, la ruine du bien public. Elle croiſſoit dans 
Yauſterite & dans la perſecution : elle bravoit 
tout, le mepris „ le tiraillement, la flamme, 
juſqu à ce que le moment deſire de Fextinction 
de la Monarchie fut arrive. Alors elle devoit, 
comme victime conſacree des ſa naiſſance, tom- 
ber avec Tetat dont les jours avoient te tiſſus 
par les Fileuſes infernales avec des poils de la 
mouſtache de notre Heros ; en ſorte que le tems 
mauroit meme pù, par cette union funeſte, ja- 
mais {Eparer leur ſort, & auroit ets force de les 
terminer enſemble d'un ſeul coup de ſon 1 impi- 
toy able faulx. ö 

0 Etoit ainſi, que ſimpathiquement „de- 
voĩent tomber ces nes poſtiches lorſque mou- 
roient les malheureux qui les avoient vendus @ 
des riches Mutiles ,, & que le ſgavant Talia Co- 
tius (a) avoit entes ſur leurs vilages, 
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[4] C'ttoit un Medecig d'un Grand Duc de Toſcane, Il fit, 
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Son dos, ou plitdt le fardeau charnu qui le 
decoroit s xrrondillois avec goũt, & ſembloitr 
un peu faire plier ſes Epaules. Nouvel Enée, 
il portoit un poids auſſi fort, mais moins noble 
qu Anchiſe. Cette Eminence levoit avec grace 
juſqu' au deſſus du niveau de fa tète: & pour 
qu'il pũt, en marchant, conſerver toujours ſon 
Equilibre, la nature prudente Favoit doue d'un 
ventre de ſemblable forme , qui deſcendoit Ele- | 
gamment de deſſous ſa ** julqs au tiers 
de ſes cuiſſes. 
Sa vaſte capacite Etoit ordinairement rem- 
plie de mets les plus delicieux , comme de petit 
lait, de fromage mou & d'autres friandiſes que 
nous deraillerons tantor. 
Son pourpoint, de peau de buffle, n toit à 
I epreuve que du baton ; mais cela jui ſuffiſoit: 
il ne craignoit point les coups d'epee. Ses hauts 
de chauſſe de laine de Friſe Etotent du tems 
d'Henri VIII. On croit meme qu'ils ayoient EtE 
achetes au ſiege de Boulogne (a). Ils etoient fort 
larges & garnis d'une multitude de poches qui 
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dit-on?, un traits 1 curtis membris oũ o on trouve le detail de 
ſes operations & les figures des inſtrumens dont il ſe ſeryoir , 
&c... N'a-t-on pas vu de nos jours le celebre _ & quel- 
ues autres Dentiſtes , planter dans la bouche d'un homme 
du monde, des dents g Savoyard ? Pourquoi n'auroit-on 


vint fait la meme choſe à I'6gard des nts ? Au reſte je aiſle 
a la Chirurgie le ſoin de ſewer Few tige. - 


lars 1117. 
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4% aces " Hadibras, FO 
gau beſoin lui ſervoient de garde - manger. En 
g effer , un jour qu il y avoit mis du boudin noir, 
(noutriture convenable a un guerrier alters de 
ſang ) pluſteurs rats carnaciers qui s'y Etoient 
xefugies & qui sy tenoient ſur la deffenſive , 
lui dechirerent impitoyablement la main: notre 
Heros outre de colere fur oblige, pour les chaſ- 
ſer de, leur fort, de leur donner un aſſaut en 
forme. 
Malgre Fopinion commune ou Ion eſt que 
les Chevaliers errans ne mangent jamais, parce 
que dans leurs Hiſtoires, quelques longs voya- 
ges qu' ils entrepriſſent, on ne parle point de 
leurs proviſions: Ceſt ce qui a fait dire que ces 
Guerriers n avoient d apetit que pour le combat 
& le garnage; malgre cette opinion, dis- je, 
il eſt certain qu'Hudibras mangeoit beaucoup 
& meme autant que le fameux Arthur (a) le 
Breton. Ce dernier regaloit quelquefois les Che- 
valiers ſes Confreres dans le ſalon de ſon Cha- 
teau : un vieux coffre leur ſervoit de table; il 
leur donnoit ordinairement un repas ambigu, 
dont il ne reſtoit jamais rien. . . Mais laiſſons les 
digreſſions ſgavantes aux Auteurs ſublimes & 
revenons à nos moutons. 


— 
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[#] Quelques Hiſtoriens Anglois parlent de ce Roi qu ils 
diſent ayoir vecu au lixieme hecle, 


» a , 44 
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59 Ds ſon Abr 1 ornement & defenſe à la'fois ; 
„ Pendoit a ſon cote le magnifique poids. 


La garde de cette arme auſſi formidable 


- brillante, fi elle r'eut été rovillee , Eroit 
e fer & d'une telle grandeur , qu'elle pou- 
voit au beſoin lui ſervir de bouclier & de ga- 
melle. Elle lui ſervoit encore a fondre tout le 
plomb qu'il tiroit ſur Pennemi & ſur la volaille. 
II faiſoit ſouvent à cette derniere une guerre 
fort ſanglante & ne lui donnoit jamais de quar- 
tier. Sa lame tranchante avòit été forgèe & 
trempee à Tolede (b); mais rongee de rouille, 
elle n'avoit fait d autre expedition, depuis ſa 
ſortie d'Eſpagne , que celle d'avoir cruellement 
dechirè ſon paiſible fourreau , de rage ſans 
doute, de ſe voir ainſi md. & de ne pou- 
voir faire d autres exploits ; car on dit qu elle 
s toit jadis montree courageuſe dans les mains 
dun valeureux Archer qui Temploya, ſoutenu 
de ſa bande, dans de graves & peErilleuſes affaires 
de priſes de corps. 

A cots de ce fier coutelas, Etoit attache un 


_ 
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(all D'*une cp „ &c.... Ces deux vers ſont de Mr.. quel 


ommage de n avoir pu verſifier tout ce Poeme dans le 
meme gout ! . 


ms 6] _ de la nouvelle Caſtille; elle eſt auſſi renom- 
mcec pour la manufacture d armes, que ' Bilbao , Damas , &c. 
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humble poignard ou platot un petit couteau ; 
ſemblable a ces Nains qui fervent aux Che- 
„ el e de Pages & de Laquais, on Fem- 
ployoit à tout; ; après avoir perce, une Echirte , 
il chapeloit du pain, ratifſoit du lard & depou- 
droit le front de ſon Maitre : il avoit d'abord 
ſervi un gargon (a) braſſeut; mais il le quitta 
pour mener un genre de vie — conforme à 
ſes inclinations. 
Telle toit la noble armure qu Ala premiere 
alerte, revetit le Seigneur Hudibras pour voler 
C aux combats. Impatient il demande ſon cheval 
de baraille qui étant toujours ſelle & bride, 
lui eſt amene dans Vinſtant. Soudain il gagne 
le core droit qui ſeul preſentoit un Etrier ſi court 
que pour y mettre le bout du pied , il eſt con- 
traint ( ſon Ecuyer ẽtant apparamment alle boire 
un coup) de monter ſur une chaiſe. Il S lance 
alors ſur la ſelle avec tant de force que , pour 
ne point Etre deſargonne par cette ſecouſſe, il 
Sartache avec non moins de grace que d'a- 
dreſſe aux crins flottans de ſon ſuperbe Cour- 
ſier. N ; 
Ce nouveau Bucephale Etoit grand , ſec 
roide & aſlez vigoureux. Sa bouche Etoit pa- 
teuſe & ſon eil, car il nen avoit qu un, on dit 
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[4] Ce trait regarde le Colonel Pride & Cromvvell, qui 
tous deux avoient EtE , dit-on, Brailcurs de bierre. 
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MEme qu'il ny voyoit pas du tout, nimporte 
ſon oil dis- je Etoit brillant comme une vieille 
brique. Son allure Etoit fi grave que rien ne 
pouvoit la faire changer. Tel ſe ptomene un 
Eſpagnol enveloppe de ſon manteau. Cepen- 
dant, fier & altier, a peine vouloit- il toucher la 
terre. Le cheval de Ceſar dont les pieds reſ- 
ſembloient a ceux de Thomme , ne fouloit pas 
Fherbe plus mollement. A peu pres ſemblable 
à cet animal fameux qui ſe baiſſoit pour laiſſer 
monter, ſon Maitre, le Vainqueur de Pompee 
& le Tyran de ſa Patrie ö le cheval d' Hudibras 
flechiſſoit le genoux, mais c'Etoit pour le faire 
deſcendre , meme avec trop de precipitation; 
Peindrons - nous ſon agreable maigreur & les 
humides ſillons que formoient ſes cotes ? Par-. 
lerons-nous de ces larges playes que cachoit la 
magnifique ſelle de notre cavalier dont le poſte- 
re, entre nous, après la moindre courſe , ne- 
toit pas en meilleur Etat ? DEcrirons-nous cette 
queue longue & a demie rongee , qui trainant 
dans la boue en arroſoit le viſage d Hudibras?... 
Ferons - nous mention de ſes ruades lorſqu'il 
ſentoit Teperon de notre preux Chevalier, qui 
par un grand fond de raiſonnement n'en portoit 
jamais qu un, ſcachant que $11 pouvoit faire 
troter un ſeul cote de ſon cheval, Tautre ne 
manqueroit pas de faire la meme choſe? 

Parlons platot de ſon Ecuyer, du gentil & 
fdele Ralph , que quelques Auteurs nommeny 
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Ralpho pour bende ce mot plus harmonleux & 
plus fonote 5 nous Tappellerons quelquefois 
ainſi, lorſque larimeVexigera : car enfin la rime 
eſt la Bouſſole des Pottes'avec laquelle il font 


faire route à leurs Vers comme les Pilotes à 


leurs Vaiſſeaux. Ralph donc Etoit doue de beau- 
coup deſprit & de courage. A Iimitatioh de 


cette Princeſſe (a) de Tyr qui en dEcoupant ſa 


peau de boeuf erendit les limites de ſon Domai- 
ne (), les Ancetres de notre Vice-Heros aggran- 
dirent le leur avec de larges rognures d*eroffes 
riches. De cette noble Souche ſortit une lignẽe 


. feconde de Cheyaliers d jambes croiſees ( c), CE- 
 Tebres par leur probire ſcrupuleuſe , par leurs 


fairs d'armes éclatans & par le nombre prodi- 
gieux de lances (d) ornees de legeres bande- 
roles qu ils rompirent de toutes parts. Ce fier 
Ecuyer avoit, commeEnee, viſite les Enfers (e) 


non 
[a] Didon. 
[5] Carthage. 
fc] Tailleur habits. 
[4] Eguiles enfilees. 


Le! Alluſion à rendroit qui reccle les vols des Tailieurs; F 
& qu'on appelle enfer a Londres ; c'eſt la rue ou Pail des 
Tailleurs de Paris qui diſent avoir jetts les reſtes dans la u, 5 
ou qu' ils n'ont pri de galons ou d'croftes d'or que ce qui 
peut entrer dans Tail. 


e 


Pot me 1 Metre ; Chant 1. 
non à la faveur du celebre Rameau' d'or, N 
avec force bouts de ſuperbes galons. La ſcience 
de notre Ecuyer cheri égaloit preſque celle de 

ſon incomparable Maitre ; mais elle toit d'une 
autre eſpece & il Pavoit acquiſe d'une maniere 
differente. Les uns appellent cette ſcience un 
don, une lumiere nouvelle, les autres un art qui 
ne coũte ni veilles, ni ſoins. Son eſprit lui fut 
donc envoyè du Ciel; mais il s'Eventa dans le 
tranſport: il ne S en mit guères en peine, ſga- 
chant bien qu'il ne faut jamais regarder dans la 
bouche d'un cheval donné: auſſi ne fit- il au- 
cune depenſe pour le cultiver, dans la crainte 
que les frais n excedaſſent la valeur du fonds. 
Au reſte, comme fa ſcience Etoit infuſe, il en 
_Jaiſoit part a tout venant. C'eſt ainſi que les 
Saints diſtribuent des graces qui ne leur coũtent 
rien. Par le moyen de cette inſpiration , de cette 
lumiere intErieure & d'une legere toux place à 
propos au milieu d'un diſcours illumine pour 
pouvoir le prolonger avec elegance, Ralph ſon- 
doit la profondeur des miſteres, & les deve- 
loppoit auſſi facilement qu il enfiloit une Eguil- 
le. Les hommes Eclaires de cette lumiere nou- 
velle ſuivent les voyes de la droite raiſon, ſans 
jamais st en Ecarter, A peu pres comme les va- 
gabonds ſuiyent toujours les grandes routes, Ce 
phare ſecourable eſt la lanterne ſourde de leur 
eſprit : elle n'eclaire qu'eux ; & ſemblable à ces 
feux folets qui vous menent droit à la — ä 
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e ALA ' Hudibras, 


& vous y font plonger comme des canards ; 
Alle enſorcelle & devoie tous ceux qui la pren- 
nent pour guide. Ce flambeau celeſte illumine 
leurs ames & leur inſpire, comme par un long 
porte voix, un langage ſi ſublime que les ſeuls 
ſpirituels aſſurent pouvoir Fentendre. C'eſt ainſi 
que le vent communique le ſon à la muſette; 
c'eſt ainſi que les neufs Soeurs dictent à leurs 
chers Nourriſſons les vers qu ils repetent ſans 


ceſſe. Par ce moyen, Ralph devint infaillible. 


Tel qu'une Sibille aſſiſe ſur ſon trẽ pied, il pro- 
nongoit de ſon fauteuil, qui vraiment en avoit 
quatre, (des pieds) des Oracles d une F 
& d'une clartè admirables. 

II brilloit ſurtout dans les ſciences occultes; 


dans la magie des Taliſmans (a), dans la Caba- 


le(b), &c... dont la Tradition remonte juſ- 
qu au jour od Adam mit pour la premiere fois 
des hauts-de-chauſſes,qui, par parentheſe,&toient 


de couleur verte (c). II ẽtoit profondement 


verſe dans la connoiſſance des Idees, des Atd- 
mes, des Germes, des Influences, des Intelli- 


—— 
— 


— —— 


/ | | 
[a] Quelques Auteurs leur attribuent la vertu de detruire 


les Inſectes, &c. 
' [b] Raimond Lulle dit que le mot cabale eſt Arabe, & qu'il 


fignifie ſcientia ſuperabundans. 


103 Butler veut apparemment 2 des feuilles de fi- 
Suier dont Adam ſe couvrit d'abord.... 


+ 


Pozme Hiroi-Comigue, Chant 5 Fr 
gences, des Etres Intermediaires bons & mauvais. 
II parloit de Terra incognita (a), & diſcouroit du 
monde intellectuel avec autant de ſageſſe que 
FHibernois le plus ſauvage & que le fameux 
Agrippa lui - meme. Il poſſedoit I Antropoſophia 
Theomagica (h) & comprenoit d'un bouta au- 
tre (e) Floud & Jacob Behemen , &c. &c. Ralph 
connoiſſoit encore la nature de ces ſortes de 
charmes qui ne font ni bien ni mal. Tous les 
. ſecrets des Freres Roſe-Croiæ (d) & des Adeptes 
lui Etotent deEvoiles ; il entendoit le langage des 
animaux auſſi bien quils nous entendent. 
De plus il ſgavoit extraire de la matiere, des 
 Nombres qu'il conſervoit prècieuſement dans 
des phioles, comme un remede efficace pour 
. rendre les hommes ſages & guerir la foibleſſe 
de leurs yeux; car il leur donnoit la facultè de 


8 


[4] Du Monde inconnu. 


[b] C'eſt le titre d'un diſcours inintelligible ſur la nature 
de l homme dans I'ttat futur. Catalog. Bibliothec. Harleian. 
vol. 2. No. 14261. 6 


* 


[c} Floud Etoit un adepte Anglois » dont les Ecrirs ſont 
auſſi peu intelligibles que ceux de Allemand Jacob Behe- 


men. Les ouvrages de ces deux Auteurs ont &te publics à Lon- 
dres en 1621. & en 1647. 


[4] Cette Société, en Allemagne, pretend reſſembler 2 
celle des anciens Gnoftiques. 
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7010 dans les tEnEbres, comme fait le Hibou 
qu'on croit ne rien voir pendant le jour. Avec 
toutes ces qualites; il n'eſt pas Etonnant- que 
Ralph ſe vantat d'avoir va la matiere premiere 
en deshabillé; il aſſuroĩt meme Tavoir ſurpriſe 
toute nue, avant qu'elle fut revètue d'aucune 
forme. Il decrivoit Egalement le cahos, non pas 
celui de carton que l'on montre a la Foire ; 
mais le veritable, Vancien , d' où ſortit la refor- 
mation qui eſt fi propre a attirer Ia canaille , 
puis qu'elle eſt , diſent quelques Auteurs , la 
ſocur cadette du Seigneur Polichinelle, Cer 
Ecuyer , unique dans ſon eſpèce, ſgavoit en- 
core faire tourner le tamis, pour recouvrer 
les choſes perdues 3 il ſgavoit auſſi pre- 
dire Vavenir 5 comme la mort des Grands, 
les alterations , les maladies , les batailles , 
les innondations, &Cc.......ce qu'il pouvoit 
faire ſans le ſecours daucune eclipſe ou d' ap- 
parition de Comete ; enfin, toujours par effet 
de ſa lumiere interieure , il devinoit plus juſte 
que les meilleurs Aſtrologues qui font dire ce 
qu'ils veulent aux Etoiles, & les rendent com- 
plices de tous les maux que les mortels cauſent 
dans le monde. Car ces Contemplateurs tatent 
le poulx aux Aſtres pour connoitre les ftevres, 
les rhumes, &c. .. Ils donnent & guerifſent la 
gratelle; ils ſcavent ce qui rend les hommes 
pauvres ou riches, cocus , fols, ou coquins 3 


Potme Meroi-Comlque „Chant I: * 
mals ils ignorent ce qui les rend ſages; parce 
que les Aſtres ne peuvent pas diſpoſer de la 
ſageſſe; ils examinent Venus & la Lune pour re- 
trouver une fourchette volte on perdue; 3 ils 
connoiſſent par le regard de Mars ceux qui ont 
coupe des manteaux, & dècouvrent par Mer- 
cure les noms des Receleurs; ils croĩent pou- 
voir trouver dans Faſpe&t & dans les phiſiono- 
mies des Planettes, les deſtins de tous les mor- 
tels, a peu pres comme cet homme croyoit 
pouvoir ſe purger en avalant Vordonnance du 
Medecin. 

On ne finiroit pas fi Von Setendoit davan- 
tage ſur les rares talens dont Ralph ẽtoit doue 3 
il ſuffira d' ajouter qu'il convenoit merveilleu- 
ſement en tout au Chevalier Hudibras. Ils avotent 
à peu près la mème bravoure, le mème eſprit, 
les memes armes, mème Equipage , &c. .. . Ils 
quitterent donc tous deux la maiſon & monte 
rent ſur leurs ardens courſiers. 

A peine avoient · ils fait deux lieues qu il leut 
arriva une triſte avanture. .. . Mais avant de 
raconter leurs hauts faits, il faut, a Vimitation | 
des Poëtes, invoquer le ſecours de quelque 
Muſe, n:mporte laquelle , car elles ſe reſſem- 
blent preſque toutes : implorons donc la pre- 
miere e 

O vous ! qui, par le ſecours dune bierre 
spaiſſe, avez 2 Inſpire Withers , Pryn & Vicurs 

D uj 


| 
(= > Hudibras; 0 


(a) & les avez forces a Ecrire malgre la nature & 
leurs Etoiles. O vous ! qui leur dictiez ces termes 
pompeuſement difficiles que le vulguaire ad- 
mire, qu'un Editeur vain, neceſliteux, encenſe 
& decore, au frontiſpice , d'un portrait on ſe. 
voyent de mechans vers en leur honneur... O 


vous, dis- je, qui formez des Poëtes en depit 


du deſtin, & qui faites traduire des langues 


qu on ignore, daignez mi inſpirer pour eette 


fois ſeulement, & } Je ne yous 1mportuneral plus 
deſormais. 

Dans les Regions Occidentales des Iſles Bri- 
tanniques s ẽleve une ville (h) que ſes habitans 
connoiſſent fort bien; c'eſt pourquoi je n'en 
ferai point la deſcription : le Lecteur peut la 


demander aux gens du pays. Le ſtile Laconique, 


intelligible ou non, eſt toujours le meilleur. 


Le peuple de ces Regions couroit donc en foule 


à cette ville les jours de marche & de foire , od 
il y avoit beaucoup de divertiſſemens. Mais un 
ſpectacle plus guerrier y raſſembloit alors les 
habitans d'alentour. 

Ce ſpectacle eſt nommè par les ſcavans 


d'entre les Bouchers , Combat de Ours ; ce di- 


vertiſſement eſt un exercice noble, hack „& 


i - nt. 


— — 


| 


[4] Trois mauvais Poëtes, contemporains de Butler. 


[4] Brentford „ A huit milles de Londres. 
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teurs aſſurent qu'il tire ſon origine des Jeux 
Iſthmiens ou NeEmeens ; d'autres pretendene 
qu'il vient de la grande Ourſe , conſtellation 
qui fait le tour du Pole Arctique, comme un 
Ours fait celui du pieu auquel il eſt attache., 
On commence d abord, pour la ſirete des Spec- 
tateurs, par publier , ſelon Vuſage & les loix 
des armes, une defenſe d'approcher, de qua- 
rante pieds cet animal terrible. Car fi quel- 
qu'un eſt afſez fou pour s expoſer au danger, 
les bleſſures qu'il regoit ne lui font aucun hon- 
neur , & VOurs fait connoitre au téèmèraire 
qu'il eſt rẽſolu de defendre ſon poſte. Hudibras 
voyant de loin Tappareil de ce combat & you- 
lant prevenir les maux qu'entraine la guerre, 
dirige ſes pas vers le champ de bataille pour 
offrir ſa mediation entre les chiens & VOurs. 
It &'y croyoit oblige en ſa qualité de Juge de 
Paix. Mais chemin faiſant il tint ce Men 
a ſon Ecuyer. 

Nous, qui valons mieux aſſurement que 
» des Huiſſiers, & qui ſommes doues d'un eſprit 
= curule (a) quand nous ſommes aſſis ſur nos | 
» bancs, ne devons nous pas du phare , de au- 
» tOritE, prEvoir les malheurs futurs, mieux que 
=» ces ſtupides payſans ? C'eſt pourquoi erant 


1 


»*— 
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[4] Alluſion à la chaire curule des Pretcurs Romains. 
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a * Hudibras; ; = 
1 » inſtruits des vidpararify d'un combat entre leg 
_» chiens & un Ours ; nous avon3Juge à propos, 
v quantum in nobis, d'Epargner Feffuſion du ſang, 
& de faire enſorte „par la voye de la negotia- 
tion, de terminer la querelle ſans coup ferir. 
» N 'eſt ce pasaſſezque nous expoſions nos jours, 
„ nos Libertés, nos Loix , notre Religion & 
nos Femmes pour l'amour du Covenant (a) 
» & de la bonne cauſe, ſans entrer encore dans 
» des querelles d Ours & de chiens? Cette guerre 
»fomentce par de mauvais conſeils , eſt un 
» complot Machigyeliſte que tout nez neſt pas 
en tat de ſentir; c'eſt une conſpiration preE- 
>» meditce pour brouiller les amis, & pour ex- 
= citer les freres a s entrẽchigner: n avons- nous 
» pas d ennemis plus ſatis qui cane & angue pejus 
> nous deteſtent ? Faut- il encore setriller ſans 
» cauſe ? Celui qui ſcait comment les Saints me- 
> nent les freres par le nez, prevoit bien qu'ily a 
quelque funeſte deſſein dans cette Cynarfo- 
> machie (b) ſanguinaire. Plũt au Ciel que je fuſſe 
„un mauvais Prophete! mais il en arrivera ſù- 
v rement quelque choſe de ſiniſtre, {i nous n'y 
» mettons obſtacle par les reſources de notre 
- elprit: ou par la force de notre bras. Car au 


— —— 


Ta] Ce mot vient d'Ecofle , il ſigniſie Iigue. 
[5] Ce mot fignific combat de Chiens & d'Onrs. 


2 Potme Heroi-Comique-; Chant I. | 77 | 'Y 


> fond ; quel interet: peut avoir cet animal de 


» ſe battre ainſi contre un autre ? Se bat - il 


» pour des Privileges , pour des Loix fonda- 
„mentales, pour la Reformation, le Covenant, 
„la Liberte de conſcience; les Arrets du Par- 
» lementiSe bat-il pour-'Egliſe, & ſon temporel; 
»pour traduire en Juſtice les Conſeillers pervers 
» qui {eduiſent le Roi? Ces animaux enfin nous 
» prennent- ils pour leurs Dieux, comme nous 


„les avons ſouvent pris pour les nötres, & ſe 


» battenr · ils pour leur culte comme nous fai - 
» ſions pour ſoutenir celui par lequel nous les 
. » adorions ? Car les Egyptiens qui adoroient 
>» des: animaux, ſe ſont fait tuer pour defendre 
„leurs Dieux : d'autres Peuples ont adore des 
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» Rats, & cette croyance a eu ſes Martyrs. 


„Les Indiens ont ſoutenu une guerre oruelle 
v pour une dent d' Elephant (a) ou de Singe: 


„ mais les animaux ne ſont pas aſſeʒ fous pour ſe 


»-battre pour l Homme, comme pour leur Dieu. 


„Ils ont trop de raiſon pour donner dans 
„ cette extravagance. Sils ſe battent quelque 
v fois, C'eſt nous, qui, par un barbare exemple, 
v leur inſpirons cette fureur & ce deſir de carna- 


— * — 


— _—_ 2 — 9 
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[2] Quelques peuples des Indes ont adore une dent d E- 


lephant & une de Singe. M. le Blanc rapporte qu'une de ces 
dents fut enlevèe par les Portugals, * „par principe de re- 
ligion , ne voulurent jamais la rendre à ces Indiens, quoi - 
qu'ils en offriſſent des ſommes immenſes. | . 


wy i Hulu; 


ge. Quelques Philoſophes 6 ont obſerys fort 
* judicicuſement que les animaux domeſtiques 


»prennent le caractere de Thomme qui eſt leur 
„Maitre. & 


. » Dailleurs , pour ſinir, nous liſons que les 


» Payens, ſous NeEron , pour perſecuter & de- 


= truire les Chretiens-, les enveloppoient de 
> peaux dours, & les expoſoient enſuite a la 
> rage des chiens affames qu ils lachoient con- 
tre eux. Voila, nen doutons point, Torigine 
» de ces jeux antichretiens. 

| Ralpho prit alors la parole & dit, » aſſurEment 
5 ils ſont Antichretiens ces Jeux; car 19.Ces ſor- 
= tes de combats ſont d'invention humaine , 
> puiſque ] Ecriture nen parle point; ils doivent 
» donc<tre proſcrits comme des Jeux criminels. 


> 20 Cette Aſſemblec eſt auſſi illegitime que les 
>» Coneiles Provinciaux , Claſſiques & Natio- 


>» naux, dont on ne trouve non plus aucune 
> trace dans ¶ Ecriture. 30. Ces Aſſemblees ſont 
>» idolaàtres; car tout ce qui eſt d' invention hu- 
> maine eſt idolatre , autant =O le culte de 
» Dagon.. 

II faut diſtinguer, repliqua Hudibras : car 
vous prèvariquez mon cher Ralpho ; Votre pro- 
> poſition eſt vraie ad amuſſim (a) en * quelle 

8 1 


a] Dans tous les points. vi. Eraſmi adag. Chil. 1. cent. | 


. prov. 96. 


* 


2 « Herdi-Coml ue, Cin l 
> dit que le combat d Dam oft moins 1 1 
» que les Synodes; je le dis de meme, totidem 
yerbis, mais ſi par homœoſis (a) ou tuſſis pro crepitu 
» (b) vous vouliez ſubtilement inf6rer que tous 
» les deux ſont illegitimes , c'eſt ce que je nie. 
_ » Er moi, repondit Ralph, je ne doute pas 
qu'on ne puiſſe prouyer, par Evangile que les 
> combats d'Ours ſoient auſſi legirimes que les 
> Synodes Provinciaux , & que [un ſoit &troi- 
» tement lie a autre, & qu'ils ayent de la reſ- 
» ſemblance avec le peche ; enſorte qu'en- 
» fermes dans un meme ſac, vous ne pour- 
>» riez Vous - meme , les diſtinguer , le poids 
» de leur malice eſt Gal. Vous avancez plus 
„ gque vous ne pourrez prouver , mon cher 
» Ralph , reprit Hudibras ; vous voulez faire 
» dun choux une citrouille. Car quelle analo- 
„gie, quel rapport y a-t-il entre les Synodes & 
» les Ours? Et qu'y a-t- il de commun entre les 
» diſputes ſur la Religion & les Combats de 
„ces animaux? Une comparaiſon , pour etre 
» juſte , doit ètre faite entre des choſes de mè- 
» Mme genre, ejuſdem generis ; & K quel ene le genre 


— 


Ja] Explication d'une choſe par une autre qui Jui reſſer- N 
ble. Comparaiſon. 
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[53 Art de deguiſer un pet à la faveur d'une toux. 
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Hulibra as 5 
v qui les renferme tous deux? Nous -oerfond 


s paſſer pour des Qurs avec bien plus de raiſon 


p que les Synodes, parce que nous ſommes com- 


» pftis ſous le genre animal, quoique nous 


> ſoyons d'eſpece difterente. Mais, mon cher 
z Ralph, ce reſt point ici le moment de diſ- 
> cuter ce point, voila le champ clos ; 


Ne perdons point y :ems en diſputes frivoles, 
Il faut des actious & non pas des paroles. 


Nous allons entrer dans un autre controverſe 
vod il ne faut pas d argumens, mais des faits;mar- 


„ chons: nous remplirons aujourd'hui les voeux 


„& l'eſpẽrance de nos Confreres les Saints, file 
» ſucces rẽpond a notre ardeur. Les ſucces ne de- 
>» pendent ni de la main; ni de Teſprit de Thom- 
me; nous ne faiſons que ramer en eſclaves, 
> le deſtin conduit notre barque; les grandes 
actions ne ſont pas toujours la ſaite des reſo- 
» lutions genereuſes & Elevees, & le ſucces ne 


v couronne pas toujours les tentatives les plus 


„ nobles & les plus hardies. Au contraire on 
» volt ſouvent triompher le hazard & la lachete 
» meme. Cependant nos exploits paſſes nous 
» promettent la victoire; ils ſont aſſez connus. 
Au reſte nous ne ſommes pas les premiers qui 
» ayons Ofc tenter cette aventure. 

» Dans leclimat Septentrional, un valeureux 
» Chevalicr bleſſa un Joueur de Violon & tua 
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| Potme Heroi-Comique , Chant #5. >; 61 9 
un Ours. Un cas tout ſemblable eſt objet 
» de notre colere , & de notre gloire. On 4 
» chants autrefois les faits d'un brave Mama- © 
» lube (a) a qui on-a ſouvent compare notre 
© perſonne, nos talens, notre adreſſe & notre 
» barbe. Nous avons une Egale reputation de 
„ proueſſe, & nous avons deja combattu pour 
» la meme cauſe, Il revint ſouvent de ſes entre- 
» priſes , couvert de gloire & de lauriers. Nous 
„ne manquons pas de courage pour Iimiter. 
 » L'honneur reſſemble a une veuye qui de- 
» mande à Ctre bruſquee 3 il n'en eſt pas de 
» meme d'une pucelle , dont les approches doi- 
„vent Etre menagees avec plus d'art. 

: Il dit: & notre preux Chevalier donne auſſi- 
tot des Eperons a ſa monture ſans hop pouvoir 
en accelerer le pas; tel marchoit autrefois 
le cheval de Troyes, lorſque pouſle par les 
Phrygiens, il Savangoit lentement vers cette 
ville, 0 | 1 

Leſtomac vuide du courſier d Huibras ren 

dit un ſanglot à peu près ſemblable au ſon 

creux du cheval Troyen, & ſecouant la queus 

il lacha un gros vent par derriere. 


— a 


[4] Nom de la milice Egyptienne. Butler entend ici par- 
ler de Samuel Lucke dont Ie nom , qui rime parfaitement a 
Mamaluke , eſt reſts en blanc dans original; ailleurs, ſans 


le mot Lucke le vers ſeroit ima it. 
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62 Hudibras Potme Heroi-Comique, Chant J. 


£3 Ceft ainſi que Jai vd une Republique 


| >  fohettce , Epetonne par un vil gougeat : 
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(aa) mais plus il la vexoit & plus il la tourmen- 


cdcit; moins la bee retive vouloit ſe remuer. 


Fin du premier Chant. 
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(e! Richard Cromwell qui, apr's 1a mort de ſon pere, 
nefut Protecteur que pendant trois mois. 
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P Age 5 not. (a) ligne 10 le ſoutient, liſex le ſoutien. 
Page 10 lig. 6 & 7 le Comte de Clarendron, liſ. le Comte de 
Clarendon. TE 25 he 
Page 17 lig. 6 Theodore Beze , liſ. Theodore de Bexe. 
Page 34 lig. 5 & 6 le Marcaſſin..., 1;ſ. le Marcaſſin grogne. 
_ Page 44 lig ia c eſt ce qui a fait dire, liſ. ce qui a fait dire. 
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